
LAVILLEABANDONNEE

Envahisseurcasquédesucre
Lafuitedusilencieuxserpent
Divertitlestraces,
Commeunearméedissimulée
Iltrompelescœursdansladébâcle.
Lechantnuisibledelachouette
Grandyeux,grandscieux
Surlefaiteabandonné
Despierresuséesparlesétoiles,
Murmure,
Lesgaletss’enretournent
Aulitprimitif
D’unnouveaupaysage.

Quelqueséclatsdevoix
Maisonsdéfaites,
Lecortègedecheveuxgras
Carnavalfantôme,
Desâmeserrantesdetempsàautre.
Faceauverredressésurlapoussière
Ilnesepasserien.
L’autren’estpas,
Larencontrenonplus
Etsurlestrottoirs
Lechats’esquive
Dansl’excrémentcanin,
Pasdecâlin.

On attend,
On attend encore
Et encore,
Rien ne passe
Sauf le temps,
Les gestes enregistrés et qui vieillissent
Comme des pierres empilées
Derrière lesquelles se profile
Une montagne à naître,
A n’être rien d’autre qu’un paysage
Celui qu’on évite
Sous l’ombre de la peur,
Une anesthésie.

Là-bas sous l’autre versant,
Sous une tour de fer
La cavalcade sanglante,
L’autre non plus dans ce grouillement
L’homme nié par l’ambition,
Celle de boire du sang
Fantômes trompés sur un radeau.
Puisque les jambes sont restées à quai
Il faut tout contrôler,
Les ondes caressantes
D’un poison puissant,
La marche aveugle
D’un géant cul de jatte.

Au-dessus,
Le bébé dans l’avion
Qui commande tout de suite
Un plaisir sans effort,
Démolir.
Il n’est de jouissance
Plus grande et immédiate
La démesure de défaire
La plus grande lâcheté
De croire qu’on sera le dernier
Et d’inscrire sans pitié
De petits traits sanglants
Sur la crosse de son déni.

Au-dessus,
Bien en dedans,
Le cœur rejoint la nuit
Dans sa caverne
Les grillons
Font cligner les étoiles.
Tout ce qui s’évertue à étendre
Les doigts comme un tissu
Vers d’autres mains.
Sans paraître ringard
Je prends ta blessure dans mes bras
Car je suis humain comme tu es humaine,
En retour vers mon pays sauvage.
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